
Qu’il soit africain, océanien, népalais, japonais ou eskimo, ce classique conserve une place de 
choix chez les collectionneurs. Valeur sûre, symbole incontesté des arts premiers, le masque est 
présent chez de nombreux galeristes de la manifestation parisienne Parcours des mondes. (page 74)

ARTS PREMIERS  
LES PLUS BEAUX MASQUES

Dans l’Aisne, le château qui abrite la nouvelle Cité internationale de la langue française revient de 
loin. En ruine il y a cinq ans, il a aujourd’hui retrouvé toute sa splendeur et s’ouvre désormais au 
public. Récit du sauvetage de ce joyau de la Renaissance. (page 52)

PATRIMOINE  
VILLERS-COTTERÊTS SAUVÉ DES EAUX
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Stein et Picasso, Van Gogh, Chagall, Rothko, Aillaud…  
L’Œil a sélectionné pour ses lecteurs les événements à ne pas 
manquer cet automne. Parmi eux, l’expo que consacre le Mam  

de Paris à Nicolas de Staël, peintre maudit, dont le magazine retrace  
le travail quasi mystique et la vie tragique.

UN L’ŒIL OUVERT SUR  
LES EXPOS DE LA RENTRÉE

Les expositions à Paris et en régions foisonnent en septembre, octobre et novembre. La rédaction 
du magazine L’Œil vous en propose 32 à voir absolument en cette rentrée artistique. Suivez le 
guide ! (page 26)

GUIDE
LE PROGRAMME MOIS PAR MOIS DES EXPOS DE L’AUTOMNE
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Nicolas 
         de Staël

DANS L’INTIMITÉ DE

66

DE L’AMATEUR
RÉCIT

e mercredi 16 mars 1955, 
Nicolas de Staël sort de son 
atelier face à la mer. « Je n’ai 
pas la force de parachever 
mes tableaux », a-t-il écrit 
à Jacques Dubourg, son 
marchand et ami. Il gravit 

l’escalier conduisant à la terrasse de sa 
villa d’Antibes et saute vers le ciel. Sa 
« carcasse d’homme » s’écrase dans une 
ruelle éclairée d’un pâle réverbère. La 
presse relaie le suicide, à 41 ans, de ce 
peintre auquel le monde de l’art rend 
hommage. Une rétrospective, l’année 
suivante, étend sa notoriété jusqu’au 
grand public, qui se passionne pour 
le destin tragique de cet aristocrate 
contraint de fuir la révolution russe, 
orphelin très tôt, très bel homme, qui a 
voué sa vie à la peinture. Comme Van 
Gogh qu’il admirait, Nicolas de Staël 
devient aux yeux du public peintre 
maudit.
À partir du 15 septembre, une grande 
rétrospective du Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris propose de découvrir 
Staël et sa peinture par-delà le mythe 
qui s’est construit. Le catalogue publie 
notamment un entretien avec sa � lle 
Anne, ainsi qu’un témoignage inédit, 
magni� que, d’un de ses proches amis, 
le poète Pierre Lecuire. Ce dernier avait 
en effet dactylographié des extraits de 

Une grande rétrospective nous invite à porter 
un regard nouveau sur l’œuvre de Nicolas de Staël, 

et à redécouvrir cet artiste, au-delà du mythe 
qui s’est construit après sa mort tragique, à 41 ans.

Les grandes 
dates 

de sa vie
1914

Naît à Saint-
Pétersbourg, 

en Russie

1917
Sa famille, 

aristocrate, est 
contrainte à l’exil

1919
Ses parents meurent

1934
Commence 

à peindre

1945
Expose des 

peintures abstraites 
à la Galerie Jeanne 
Bucher Jaeger, qui 

lance sa carrière

1952
Revient 

à la figuration, peint 
des paysages et le 
Parc des Princes

1955
Se suicide 
à Antibes

Nicolas de Staël dans son grand atelier de la rue Gauguet à Antibes (06). Cette photographie 
a été prise à l’été 1954. Moins d’un an après, le 16 mars 1955, l’artiste mettra fin à ses jours.
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À LIRE
Catalogue : Nicolas 
de Staël, É ditions 
Paris Musé es, 312 p., 
265 illustrations, 49 €. 
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NICOLAS DE STAËL

son journal pour constituer un manus-
crit qu’il avait intitulé Journal des années 
Staël, que nous avons pu consulter au 
département des manuscrits de la 
Bibliothèque de France, avant sa paru-
tion. Tout en racontant l’histoire de leur 
amitié, parfois orageuse et menacée, il 
nous fait entrer dans l’intimité de Nico-
las de Staël.

UNE AMITIÉ INTENSE 
ET PASSIONNELLE
Le 24 avril 1945, Nicolas de Staël et sa 
compagne Jeannine Guillou, peintre 
elle aussi, mère d’un adolescent, Antek, 
embauchent pour ce dernier un profes-
seur. Il a 23 ans, est étudiant à l’École 
normale supérieure, se veut poète 
et publiera, plus tard, des ouvrages 
poétiques illustrés, peints ou gravés 
par de très nombreux artistes du XXe

siècle : c’est Pierre Lecuire. Une amitié 
intense, passionnelle, orageuse se noue 
entre Staël et lui. « Le père est russe, un 
grand garçon aux yeux bleus, grands et 
délavés, l’air d’un adolescent qui gran-
dit et se refuse à grandir, et qui est fou 
de peinture, grand, coléreux, brutal de 
peinture et qui aime la tragédie grecque 
et sa grandeur. Elle, Jeannine (Madame 
de Staël), extraordinairement maigre et 
longue… », écrit-il après leur première 
rencontre.
Cette longue dame brune, qui mourra 
l’année suivante, a quitté son mari pour 
Nicolas de Staël. Elle l’a rencontré au 
Maroc en 1937 et, malgré son talent, 
a mis de côté son œuvre pour mieux 
servir celle, naissante, de cet aristocrate 
russe de cinq ans son cadet, qui a fui son 
pays quand il était enfant et embrassé 
la carrière de peintre au grand dam de 
ses tuteurs. « Pourquoi […] à six ans, 
avant même d’avoir touché un pinceau, 
disais-je aux gens que je serais aussi 
grand que Rubens ou Rembrandt, et 
pourquoi en étais-je persuadé, et pour-
quoi en suis-je encore persuadé ? Je n’en 
sais rien », con� era-t-il à Pierre Lecuire.
Pour l’heure, ce dernier découvre les 
œuvres de Nicolas de Staël à la Galerie 
Jeanne Bucher Jaeger, dans une expo-
sition qui, huit ans après sa rencontre 
avec Jeannine, lance en� n sa carrière. 
Il est fasciné par ces tableaux « non � gu-
ratifs, abstraits, somptueux, si sensuels 
de couleurs, peints avec colère, mysti-
cité et mécontentement, charnels avec 

des rouges de géraniums exacerbés et 
d’autres gris, verdâtres, bruns, assour-
dis, en cercles étroits, butés, et d’autres, 
dessins mystiques, rayonnants comme 
une rade éclairée de projecteurs avec 
Dieu qui tombe du ciel ou la ronde de 
nuit des atomes obscurs ». 
Dès lors, des années durant, les deux 
hommes ne cessent de parler peinture – 
du Greco, de Poussin, Lorrain, Rem-
brandt, Watteau, dont un bon dessin 
« est comme un tremblement sur une 
feuille », Delacroix, Corot, Cézanne, 
Picasso ou encore Braque, dont Staël 
fut l’ami : le Journal des années Staël 
évoque une vie entièrement consacrée 
à la peinture. Anne, la fille qu’a eue 
Nicolas de Staël avec Jeannine Guil-
lou en témoigne. Elle raconte, dans un 
entretien accordé aux commissaires de 
l’exposition, qu’un jour, en Provence, 
Staël voyant le jeune frère de Françoise, 
sa deuxième femme, jouer aux cartes 
avec un ami dans une pinède, lui avait 
dit : « Regarde ce qu’ils font, est-ce que 
tu te rends compte ? Mais en� n Anne, 
c’est terri� ant d’avoir le temps de jouer 
aux cartes ! Ils perdent leur vie ! » « Staël, 

c’était cela : un peintre sans divertisse-
ment, n’ayant d’autre activité, d’autre 
relation, d’autre manière d’être, que 
celles qui allaient vers la peinture, sa 
seule issue », observe l’historien de 
l’art Pierre Wat, co-commissaire de 
l’exposition.

DES TOILES POSÉES CONTRE 
LE  MUR OU À MÊME LE SOL
Ainsi, lorsque que le peintre emménage 
en 1947 avec sa famille rue Gauguet, à 
Paris, dans le 14e, après des années d’er-
rance et de précarité, il dédie à la pein-
ture un espace de 8 m de hauteur éclairé 
par une grande verrière, une seconde 
pièce étant dévolue à la gravure. « La 
vie familiale, avec femme et enfants, 
est contenue dans le bas de la maison, 
sous l’atelier, dans ce lieu restreint où 
la famille vit, mange et dort, et où le 
peintre la rejoint, le soir, a� n de lire à 
voix haute un passage d’un classique 
de la littérature française, juste avant le 
coucher », rapporte Pierre Wat. 
Rares sont les personnes ayant pu 
pousser la porte de cet atelier pour 
voir peindre Nicolas de Staël. Parmi 

Nicolas de Staël,Sicile, 1954, huile sur 
toile, 114 x 146 cm, Musée de Grenoble.
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EN MOUVEMENT
EN COUVERTURE

Plongée dans le mystère 
Nicolas de Staël
Musée d’art moderne de de Paris, Paris-16e. « Nicolas de Staël ». 
Du 15 septembre 2023 au 21 janvier 2024
Poser un regard nouveau sur cet artiste inclassable, longtemps considéré pour sa 
seule abstraction, telle est l’ambition de la grande rétrospective que consacre le 
Musée d’art moderne de Paris au peintre Nicolas de Staël (1913-1955). Avec un parti 
pris : montrer comment, voyageur infatigable « affamé de réel », il a puisé dans ce 
qu’il voyait pour évoluer vers une forme de figuration très particulière. Organi-
sée de manière chronologique, l’exposition retrace les évolutions de l’artiste, des 
années 1940 jusqu’à son suicide en 1955, en se concentrant sur le processus créatif 
plus que sur la destinée tragique de l’artiste. Au total, plus de deux cents œuvres, 
dont beaucoup de peintures provenant de collections privées, très rarement ou 
jamais montrées. 

Un regard 
inédit sur la 
photographie
Centre Pompidou, Paris-4e. 
« Corps à corps. Histoire(s) 
de la photographie ». 
Du 3 septembre 2023 
au 25 mars 2024
C’est par l’association de deux collec-
tions, celle (publique) du Musée natio-
nal d’art moderne et celle (privée) du 
cinéaste Marin Karmitz, que le Centre 
Pompidou offre un regard inédit sur 
la représentation photographique du 
genre humain aux XXe et XXIe siècles. 
Corps épiés, en lutte, fragmentés, posés, 
interdits… Ces plus de 500 œuvres ras-
semblées, réalisées par quelque 120 pho-
tographes, dressent une, ou plutôt des 
« histoire(s) de la photographie ». 

Un poème à voir 
et à entendre

Musée d’Orsay, Paris-7e. « Louis Janmot, poète de 
l’âme ». Du 12 septembre 2023 au 21 janvier 2024

Durant quarante-cinq ans, le peintre lyonnais Louis Jan-
mot (1814-1892) s’est attelé à une œuvre étonnante, à la 

fois picturale et littéraire, racontant les tribulations d’une 
âme sur la Terre. Une sorte de voyage initiatique composé 
de deux cycles, soit au total dix-huit peintures à l’huile et 

seize dessins au fusain, accompagnés d’un long poème de 
deux mille huit cent quatorze vers. C’est à la découverte 

de cette œuvre singulière – dont une partie a été exposée 
à l’Exposition universelle de 1855 et remarquée par Bau-

delaire et Théophile Gautier – qu’est convié le visiteur. 

Nicolas de Staël, Agrigente, 1954, huile sur 
toile, 60 x 81 cm, collection particulière. 

Louis Janmot, Le Poème de l’âme. Rayons de soleil, 
vers 1854, fusain et rehauts de gouache blanche et rose 
sur papier, 111 x 142 cm, Lyon, Musée des beaux-arts. 

Gordon Parks, Ethel Shariff in Chicago, 
1963, épreuve gélatino-argentique, 
35 x 28 cm, collection Marin Karmitz. 
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DIRECTRICE DU MUSÉE DE L’ORANGERIE À PARIS

Question à…

Claire Bernardi

Quels sont les thèmes privilégiés en cette rentrée ? Nous 
souhaitons développer des expositions qui explorent l’écosystème des artistes, 
notamment leurs relations avec les marchands. Cette approche, inspirée de la 
recherche universitaire, renouvelle le regard sur des artistes et des mouvements 
bien connus. Ce pas de côté, que nous inaugurons avec « Modigliani et Paul 
Guillaume », a aussi vocation à diversifier et fidéliser le public. Nous voulons 
également faire découvrir ou redécouvrir des artistes trop longtemps laissés 
dans l’ombre, comme Robert Ryman, que nous exposons début 2024. 
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Six artistes 
pour un prix
Fondation d’entreprise Pernod Ricard, 
Paris-8e. « Do you believe in ghosts ? ». 
Du 12 septembre 2023 au 28 octobre 2024
C’est par la � gure du fantôme que Fernanda Brenner, la com-
missaire, a décidé de rassembler les six artistes en lice pour le 
24e Prix Fondation Pernod Ricard, qui récompense chaque 
année un jeune artiste de la scène française. Si l’exposition, 
fruit d’une année de « compagnonnage » entre les artistes et 
la commissaire, peut être considérée comme « une histoire 
de fantômes écrite en collectif », le prix ne sera décerné qu’à 
l’un d’entre eux.

Gertrude Stein 
sous le regard de Picasso
Musé e du Luxembourg, Paris-6e. « Gertrude Stein et Picasso, l’invention 
du langage ». Du 13 septembre 2023 au 28 janvier 2024
Quand ils se rencontrent à Paris en 1905, Picasso est immédiatement subjugué par le 
physique hors norme de Gertrude Stein (1874-1946), une poétesse américaine, juive et 
homosexuelle, comme lui récemment arrivée à Paris. S’ensuit une longue amitié et une 
extraordinaire complicité entre ces deux monstres sacrés. Ce sont ces liens, fondés sur leurs 
pratiques artistiques respectives, qu’explore cette exposition programmée dans le cadre du 
cinquantenaire de la disparition de Picasso. L’occasion de découvrir en� n pour elle-même 
cette femme hors du commun, au-delà de ses rapports avec l’avant-garde parisienne.

Giacometti 
et son temps
Les Abattoirs, Musée – 
Frac Occitanie 
Toulouse. « Le temps 
de Giacometti ». 
Du 22 septembre 2023 
au 21 janvier 2024
Avec une centaine d’œuvres rassem-
blées, réalisées de l’après-guerre au 
décès de l’artiste en 1966, il s’agit de 
replacer les créations de cette � gure 
majeure de l’art du XXe siècle dans 
leur époque et le contexte artistique 
et philosophique qui les ont vues 
émerger. À la � n de l’exposition, des 
œuvres contemporaines sont présen-
tées pour s’interroger sur la � liation et 
les résonnnces de la � gure de L’homme 
qui marche dans la création actuelle.

Anne Bourse, Gens 
qui s’éloignent, 2022, 
stylo bille et Tipp-Ex 
sur papier, 46 x32 cm. 

Pablo Picasso, Femme aux mains jointes (étude 
pour les Demoiselles d’Avignon), 1907, huile 
sur toile, 90 x 71 cm, Musée Picasso Paris. 

Giacometti 
et son temps
Les Abattoirs, Musée – 
Frac Occitanie 
Toulouse. « Le temps 
de Giacometti ». 
Du 22 septembre 2023 
au 21 janvier 2024
Avec une centaine d’œuvres rassem-
blées, réalisées de l’après-guerre au 
décès de l’artiste en 1966, il s’agit de 
replacer les créations de cette � gure 
majeure de l’art du XX
leur époque et le contexte artistique 
et philosophique qui les ont vues 
émerger. À la � n de l’exposition, des 
œuvres contemporaines sont présen-
tées pour s’interroger sur la � liation et 
les résonnnces de la � gure de 
qui marche

Alberto 
Giacometti, 

Grande Tête, 
1960 (état de 

1966), plâtre, 
100 x 31 x 43 cm, 

Fondation 
Giacometti.
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DE L’AMATEUR
6 CLÉS POUR COMPRENDRE

De leur rencontre 
en 1914 à la mort du 
peintre en 1920, le jeune 
marchand joue un rôle 
majeur dans l’œuvre  
et le succès du peintre.  
Le Musée de l’Orangerie 
raconte comment.

COMMENT PAUL 
GUILLAUME A LANCÉ 
Modigliani

 Un précieux   
 protecteur 
Ses tableaux sont reconnaissables entre 
mille, avec leurs immenses yeux en 
amande et leurs visages ovoïdes. Les 
portraits d’Amedeo Modigliani (1884-
1920) incarnent la quintessence de 
la bohème parisienne, et même de la 
peinture moderne tout court. Qui se 
douterait donc que le peintre italien 
a un temps totalement délaissé cette 
pratique pour s’adonner corps et âme à 
la sculpture ? S’il reprend les pinceaux, 
c’est en partie sur les conseils de son 
nouveau marchand, Paul Guillaume 
(1891-1934). Pendant la Grande Guerre, 
le galeriste, conscient que cette produc-
tion est plus aisée à vendre que les pièces 
en marbre, et qu’il est plus simple de se 
procurer des toiles et des couleurs que 
de la pierre, incite l’artiste à se remettre 
à la peinture. L’ayant pris sous son aile, 
Guillaume lui apporte également un 
soutien financier considérable en lui 
louant un atelier à Montmartre. Modi-
gliani, qui vient de perdre son principal 
mécène, le docteur Paul Alexandre parti 
au front, trouve chez Guillaume un pré-
cieux protecteur et promoteur.

Cette photo 
de Modigliani 

a été prise dans 
son atelier de 

Montmartre par 
Paul Guillaume, 

en 1915, au 
début de leur 

collaboration.
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MODIGLIANI

 Un sens affûté  
de la publicité
Les relations entre les deux hommes outrepassent rapide-
ment la seule sphère professionnelle et ils deviennent de vrais 
amis. Modigliani scelle cette fraternité sur la toile, en réalisant 
quatre portraits du galeriste, ainsi que quelques dessins. On 
ignore s’il s’agit de commandes ou d’hommages spontanés, 
ou encore d’œuvres à mi-chemin entre les deux. Ce qu’on sait 
en revanche, c’est que Paul Guillaume les a présentés dans 
son appartement et sa galerie, conscient de leur impact sur la 
fabrication de son image de marchand des avant-gardes. Cet 
autodidacte, d’extraction modeste, que rien ne prédestinait à 
ouvrir une première galerie à 23 ans dans le prestigieux quar-
tier de l’Élysée, est en effet un � n communicant. Il comprend 
très rapidement le potentiel des moyens de communication 
modernes pour se faire connaître, ainsi que ses poulains. Il est 
par exemple le premier à faire réaliser des reportages � lmés de 
ses expositions d’art contemporain et l’un des pionniers dans 
l’utilisation de l’art tout neuf de la réclame.

 Un visionnaire 
de l’art moderne
Tout jeune marchand, Paul Guillaume a 23 ans à peine quand sa route croise 
celle de Modigliani par l’intermédiaire d’un ami commun, le poète Max Jacob 
(1876-1944). Le peintre, à l’époque frappé par une grande précarité, est évi-

demment soulagé de devenir son protégé. Toutefois, 
leur relation va bien au-delà de ces considérations 

économiques puisque l’artiste identifie en Guil-
laume un véritable visionnaire de l’art moderne. 
Il immortalise son statut de promoteur ardent des 
avant-gardes dans un célèbre portrait : Novo Pilota. 
Le galeriste croqué dans son plus beau costume, 

élégamment ganté et coiffé d’un chapeau, af� che 
tous les signes distinctifs du dandy inspiré et engagé. 

De fait, ce « pilote de la modernité », qui a été cornaqué 
par le très in� uent Guillaume Apollinaire, participe aux 

principaux cercles artistiques et littéraires où se 
croise le Tout-Paris. Il défend ses artistes à travers 
des expositions qui feront date, mais aussi dans les 
colonnes de la revue qu’il fonde (Les Arts à Paris).

Amedeo 
Modigliani, Novo 

Pilota, 1915, huile 
sur carton collé 

sur contre-
plaqué parqueté, 

105 x 75 cm, 
Paris, Musée de 

l’Orangerie. 

Amedeo 
Modigliani,

Antonia, vers 
1915, huile sur 

toile, 82 x 46 cm, 
Paris, Musée de 

l'Orangerie.
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PORTFOLIO

epuis maintenant 
vingt-deux ans, la 
manifestation pari-
sienne fait voyager les 
amateurs et collection-
neurs d’art premier en 
Afrique, en Océanie, en 

Asie et sur le continent américain sans 
quitter Saint-Germain-des-Prés. Un 
véritable tour du monde en quelques 
heures. Cette année, une soixantaine 
d’exposants sont réunis autour du pré-
sident d’honneur Stéphane Martin, qui 
fut à la tête du Musée du quai Branly – 
Jacques Chirac pendant plus de vingt 
ans. Qu’ils viennent de France, de Bel-
gique, d’Espagne, d’Italie, du Royaume-
Uni, de Suisse, aussi bien que de Côte 
d’Ivoire, de Finlande, des États-Unis ou 
d’Australie, chacun a pris soin d’accro-
cher sur ses cimaises un ou plusieurs 
masques. Le couple de marchands Abla 
et Alain Lecomte, qui présente une 
exposition thématique à chaque édition 
de la manifestation, consacre d’ailleurs 
son espace à ce sujet.

UN FAUX VISAGE
Particulièrement représentatif des 
cultures extra-européennes, le masque, 
comme son nom l’indique, est un faux 
visage destiné à cacher celui du porteur, 

pour occulter sa personnalité au pro� t 
de l’esprit, de l’être ou d’une quelconque 
force surnaturelle qu’il est censé repré-
senter. Les masques africains sont indé-
niablement les plus nombreux, différents 
selon chaque peuple (Fang, Dan, Punu, 
Baoulé, etc.). En Océanie, où il y a là par 
dé� nition moins de pièces en circula-
tion, ils divergent selon les micro-sociétés 
qui peuplent les archipels du Paci� que 
(masques du Vanuatu, des rives du � euve 
Sepik ou de Nouvelle-Irlande). Ils sont 
également nombreux en Asie, notam-
ment en Asie du Sud-Est ; on y trouve les 
masques Dayak en Indonésie (Bornéo) 
ou ceux de Java par exemple. Quelle 
que soit sa provenance, un masque est 
aujourd’hui le plus souvent exposé seul, 
alors qu’à l’origine il était accompagné 
d’un costume dont il faisait partie.
La fonction d’un masque extra-euro-
péen est avant tout rituelle, souvent 
exprimée au travers de danses. Il est 
associé à différents rites, agraires, funé-
raires ou initiatiques. La grande diver-
sité des formes et des matériaux (bois, 
� bre, métal, ivoire, os ou même pierre 
comme dans l’Amérique précolom-
bienne, re� ète la diversité des usages. Le 
masque peut revêtir différents aspects, 
être zoomorphe, anthropomorphe ou 
même hybride, être abstrait ou réaliste, 

doux ou terrifiant, monochrome ou 
polychrome, enduit de kaolin, brut ou 
doté d’une patine sacri� cielle.

À L’ORIGINE DU MONDE
Pour autant, quelle que soit sa forme, 
le masque est souvent porteur d’une 
double dimension. Une dimension reli-
gieuse d’abord : il permet de relier deux 
mondes, celui des vivants et celui des 
esprits. L’exhibition des masques met en 
scène les événements remarquables qui 
se sont produits à l’origine du monde. 
Ils permettent de raconter l’histoire 
mythique du groupe et de ses héros fon-
dateurs. L’autre dimension est sociale. 
Les masques sont souvent les gardiens 
de l’ordre social. Ils apparaissent lors 
d’une cérémonie, notamment durant 
les rites initiatiques, ou d’une fête, 
pour surveiller que tout se passe bien 
et éloigner les menaces (con� its, mala-
dies, catastrophes naturelles). Enfin, 
les masques pouvaient aussi avoir une 
fonction de divertissement, à l’instar 
des masques japonais de théâtre nō, 
par exemple. 
Aujourd’hui, la majorité des rituels 
ayant disparu, souvent remplacés par 
des festivités, les sorties de masques ont 
désormais un but plus touristique que 
social. MARIE POTARD

Qu’il soit africain, océanien, népalais, japonais 
ou eskimo, ce classique conserve une place de 
choix. Valeur sûre, il est présent chez de nombreux 
exposants de Parcours des mondes.

SYMBOLE INCONTESTÉ 
DE L’ART PREMIER

LEmasque

À VOIR
Parcours des 

mondes
Depuis 2002, ce salon 

à ciel ouvert réunit 
début septembre 

de très beaux 
objets et œuvres 

d’art provenant des 
grandes civilisations 

du monde. Sont 
présents cette année 

une cinquantaine 
de galeries 

spécialisées 
en arts dits tribaux, 

en art asiatique 
et en archéologie 

classique.
Du 5 au 10 septembre 

2023 à Paris, dans 
les quartiers 

de Saint-Germain-
des-Prés et des 

Beaux-Arts, à Paris.
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PARCOURS DES MONDES

Veiller 
et surveiller 
Les Dan, qui vivent au nord-
ouest de la Côte d’Ivoire et 
dans les régions limitrophes du 
Liberia, produisent un grand 
nombre de masques, d’aspect 
réaliste. L’essentiel du corpus des 
masques Dan relevant du style 

« classique » est caractérisé par de 
larges yeux ronds et ajourés. Ici, 

il s’agit d’un masque de courses de 
type Gunye ge avec des yeux évidés 

a� n de permettre une meilleure vision. 
« Il veille la nuit, dit-on, surveillant 

les incendies possibles en saison. Il est, 
répète-t-on dans les écrits, con� é au 
coureur le plus rapide du village », précise 
François Neyt, dans Trésors de Côte d’Ivoire.

Attirer les 
bonnes grâces 

des esprits de la nature
Vivant au Mali, le long du � euve Niger, essentiellement vers Djenné, 
l’ethnie Bozo a développé un art initiatique et ludique. Ce masque 

zoomorphe incarne les esprits de la nature, honorés chaque année par 
les villageois pour s’attirer leur bienveillance a� n de favoriser la pêche.

Participer 
à un rituel sacré
Ce masque de Dakini (divinité féminine 

tantrique) était porté lors de danses (Cham
en tibétain) de monastères, en particulier 

lors du très sacré rituel du Kalachakra 
(qui signi� e « la roue du temps »), un 

enseignement parmi les plus profonds du 
bouddhisme tantrique visant à transformer 

en profondeur l’être de celui qui le reçoit.

Masque, peuple 
Dan, Côte d’Ivoire, 
fin du XIXe, début du 
XXe, bois, fer, barbe 

de coton tressé, 
pigments, h. 
23 cm (sans 
la barbe). 

Masque bélier, civilisation 
Bozo, Mali, bois et 

polychromie, h. 65 cm. 

Masque de 
Dakini, Tibet 

ou Ladakh, vers 
1700, cuivre 

repoussé et doré 
au mercure. 

h. 21 cm. 

« classique » est caractérisé par de 
larges yeux ronds et ajourés. Ici, 

il s’agit d’un masque de courses de 
type Gunye ge avec des yeux évidés 

a� n de permettre une meilleure vision. 
« Il veille la nuit, dit-on, surveillant 

les incendies possibles en saison. Il est, 
répète-t-on dans les écrits, con� é au 
coureur le plus rapide du village », précise 
François Neyt, dans 

bonnes grâces 

Masque, peuple 
Dan, Côte d’Ivoire, 
fin du XIX
XXe, bois, fer, barbe 

de coton tressé, 
pigments, h. 
23 cm (sans 
la barbe). 

Attirer les 
bonnes grâces 

des esprits de la nature
Vivant au Mali, le long du � euve Niger, essentiellement vers Djenné, 
l’ethnie Bozo a développé un art initiatique et ludique. Ce masque 

zoomorphe incarne les esprits de la nature, honorés chaque année par 
les villageois pour s’attirer leur bienveillance a� n de favoriser la pêche.

Masque bélier, civilisation 
Bozo, Mali, bois et 

polychromie, h. 65 cm. 
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Le château qui abrite la nouvelle 
Cité de la langue française revient 

de loin. En ruine il y a cinq ans, il 
a aujourd’hui retrouvé toute sa 

splendeur. Récit d’un sauvetage.

ttention où vous 
mettez les pieds, vous 
pourriez passer à tra-
vers le plancher ! » Les 
avertissements dis-
pensés à la poignée de 
journalistes qui avait 

eu l’heur de pénétrer dans le château de 
Villers-Cotterêts (Aisne), en 2018, donne 
une idée de l’état de délabrement dans 
lequel avait sombré feu ce joyau de la 
Renaissance. Il faut l’avouer, alors que 
le président de la République venait de 
confier le sauvetage du site au Centre des 
monuments nationaux, le scepticisme 
était de mise parmi les commentateurs. 
Face aux consternantes fenêtres murées 
pour chasser les squatteurs et au dépri-
mant parapluie déployé pour mettre le 
bâtiment hors d’eau, il fallait une sacrée 
dose d’imagination et d’optimisme pour 
se figurer la métamorphose qui allait 
débuter. Cinq ans et plus de 200 millions 
d’euros plus tard (financés, entre autres, 
par le plan de relance et le ministère 
de la Culture), le miracle a opéré. Et le 
« scandale patrimonial » dénoncé alors 
par l’ancien président du CMN, Philippe 

Bélaval, appartient désormais au passé. 
Ce phœnix de Picardie, étroitement lié à 
l’histoire de France, revient de loin.

DEMEURE ROYALE, 
PUIS RÉSIDENCE PRINCIÈRE
Tout avait pourtant commencé sous 
d’excellents auspices pour cette rési-
dence de plaisance prisée dès le Moyen 
Âge, transformée par François Ier en 
luxueux relais de chasse en 1532. Le sou-
verain ordonne alors de grands travaux, 
sans doute commencés par les archi-
tectes de la famille Lebreton et achevés 
par l’immense Philibert Delorme sous le 
règne d’Henri II (1547-1559). Considéré 
comme l’un des plus aboutis de l’époque, 
grâce à sa superbe chapelle sculptée et 
ses escaliers à caissons dont le décor a 
miraculeusement survécu, ce château 
s’impose naturellement comme un 
insigne lieu de pouvoir. C’est pour cette 
raison que le vainqueur de Marignan 
signe entre ses murs, en 1539, la fameuse 
ordonnance de Villers-Cotterêts. Un 
texte de loi décisif qui rend obligatoire 
l’usage du français dans tous les actes 
administratifs et juridiques. Et pose 

Villers-Cotterêts, 
un joyau                 

sauvé 
des eaux
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SAUVETAGE DE VILLERS-COTTERÊTS

Adam Perelle, 
Vue et perspective 
du château royal 
de Villers-Cotterêts, 
seconde moitié du 
XVIIe siècle, estampe, 
eau-forte, 21 x 30 cm. 
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Une grande rétrospective nous invite à porter un regard nouveau sur l’œuvre de Nicolas de Staël et 
à redécouvrir l’homme, au-delà du mythe qui s’est construit après sa mort brutale à 41 ans. L’Œil 
plonge dans l’intimité de Nicolas de Staël. (page 66)

RÉCIT
NICOLAS DE STAËL, L’HOMME DERRIÈRE LE MYTHE

De leur rencontre en 1914 à la mort du peintre en 1920, le jeune marchand Paul Guillaume joue 
un rôle majeur dans l’œuvre et le succès du peintre. Le Musée de l’Orangerie raconte comment 
comment ce dernier a « lancé » Modigliani. (page 62)

ART MODERNE
MODIGLIANI : SIX CLÉS POUR COMPRENDRE SON SUCCÈS

Signe de sa légitimation en tant que pratique culturelle, le jeu vidéo s’expose à Lille, Metz ou 
Düsseldorf. Pourtant, s’il emprunte aux codes de l’art, s’agit-il vraiment d’une nouvelle forme 
d’art ? (page 40)

TENDANCE
JEUX VIDÉO : COMMENT LES ARTISTES S’EN INSPIRENT


